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L’obstacle de Brissac sur la route départementale n° 2 Montreuil-Bellay – Angers est enfin sur 
le point d’être levé quand, le 29 décembre 1824, débutent les travaux de construction des 
rampes qui permettront de gravir le tertre de la ville selon les ordres de l’ingénieur en chef du 
département, Romain-Marie Derrien, et suivant les plans de son subordonné Pierre-Jacques 
Bétourné1. Les Ponts-et-Chaussées ne prennent en charge que la route qui serpente au milieu 
d’une pente qui reste abrupte et rocailleuse. Il appartient à la commune d’intégrer cette pente 
au noyau urbain historique. 
La ville pense immédiatement à tirer profit des espaces qui bordent cette nouvelle route pour 
son embellissement et pour stimuler son économie2. Le défi pour la commune est de trouver 
l’argent pour réaliser les travaux : plusieurs murs, deux escaliers et trois places sont à 
construire. Il faudra tout le siècle pour aboutir, et même au-delà. C’est l’histoire de cet 
aménagement que nous cherchons à restituer grâce essentiellement aux archives de la ville, 
à celles du département, où se trouve aussi le fonds du duché de Brissac3.   
 
1825 : lourds aménagements à prévoir 

 
Il y a tout à faire. La route nouvelle débouche sur la Grande Rue, pavée, mais sans lien direct 
avec le bas de la place du Marché, devant le palais de justice tout neuf lui aussi (aujourd’hui 
l’Office du tourisme)4. Il faut, « de nécessité absolue », écrit le maire au préfet5, réaliser « les 
raccordements » avec le Minage de Brissac : la place de la Porcherie (place de la République) 

                                                        
1 Marcel Grandière, « L’aménagement de territoire par les Ponts-et-Chaussées au début du XIXe siècle. La 
réalisation de la traverse de Brissac (1800-1825), https://broichessac.fr, Espace documentaire, Sujets d’histoire, 
2021. 
2 En 1825, François-Louis Dubois est maire de Brissac. Il fut installé une première fois le 31 janvier 1815 après 
l’éviction de René Bascher, puis remplacé le 10 mars 1816 par Jean Martin, et enfin réinstallé le 2 juillet 1821 
après le départ forcé de Charles Lemerle en conflit avec le duc Augustin de Cossé.  
3 Archives de Brissac : Séries O et D, registres du conseil municipal (trois registres, l’un allant de 1811 à 1847, 
l’autre de 1848 à 1875, le troisième de 1875 à 1893), dossier de plans déposé dans l’armoire forte ; Archives 
départementales : série O et 188 J art. 350. Le défrichage de ces archives a été réalisé par Monique Bondu, 
Bernard Faure, Michel Dubois et moi-même. 
4 Le Palais de justice fut construit en 1819 – 1820 sur un terrain appartenant au Domaine de Brissac, à 
l’emplacement (à peu près) de l’ancienne aumônerie Saint-Martin qui hébergeait de fait, au XVIIIe siècle, 
l’ancienne juridiction seigneuriale (sénéchaussée). Il y eut contestation de limite de propriété entre la commune 
(Lemerle, maire) et le duc de Brissac au moment de la construction : celui-ci fit alors occuper la place dite du 
Palais (ou de la Volaille) par les matériaux des bâtisseurs au grand dam des marchands… (ADML, série 0 279, 
second dossier, délibération du Conseil du 29 octobre 1820 et lettre du maire au préfet du 1er novembre). 
5 Lettre du maire François Dubois au préfet (de Wismes) du 13 avril 1825, 2 D 3-4, Archives municipales de Brissac-
Quincé (désormais : AMBQ). 
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n’est pas praticable en l’état6. Il n’existe pas en conséquence d’accès à celle dite de la Volaille, 
au pied du palais. Il faut passer par la Grande Rue pour atteindre comme on peut le Minage, 
par la rue Mauconseil (rue Pannetier) quasiment impraticable, ou par la rue Courte (La 
Marne).  
Le gros morceau à aménager est quand même la pente qui va de la Porcherie à la grille du 
château érigée après que l’aqueduc voûté (le « bief ») a été entièrement recouvert de 
remblais arrachés à « la montagne de Brissac »7. D’importants travaux sont à prévoir sur cet 
espace pour y établir deux places, celle du Tertre, et devant le château, celle du Bas-Tertre 
(square Jeanne-Say). Il faut d’abord réaliser « les aplanissements de terrain qui sont entre les 
rampes établies par la traverse8. » Ces rampes permettaient certes aux charrettes de monter 
à la Grande Rue, mais rien n’était prévu pour les nombreux piétons qui se mêlaient à la 
circulation des charrettes, ce qui était source de nombreux accidents les jours de marché. La 
mairie veut pallier cette difficulté en construisant des escaliers et des murs de soutènement. 
Mais encore faudrait-il en avoir les moyens. Sur ordre de l’autorité supérieure, la commune 
vient d’acheter un presbytère9 ; le budget est contraint. Il faut se rappeler que Brissac est alors 
en difficulté après l’épisode révolutionnaire, sa population a baissé10, Thouarcé a pris 
l’avantage.... C’est pour se tirer d’affaire qu’elle mise tout sur ses foires et marchés, quitte à 
se fâcher avec sa rivale Quincé à laquelle elle ne laisse aucune miette de son commerce, et 
même à affronter le duc de Brissac en établissant le champ de foire à son emplacement 
actuel11. Le préfet, en 1825, resta inflexible et n’accorda aucune facilité financière pour les 
travaux du Tertre malgré les supplications du maire12.  
 
L’escalier de la Porcherie (1826-1827) 
 
De fait, la commune avait les moyens de réaliser des travaux, ce que le préfet savait 
parfaitement… Elle entreprit donc d’urbaniser l’espace que lui avaient offert les Ponts-et-
Chaussées en construisant la route départementale n° 2 sur le Tertre.   
 

                                                        
6 Le 21 mars 1810, René Bascher, intendant du Domaine de Brissac, donne quinze livres au maçon Triquet pour 
la démolition du four banal de l’ancienne seigneurie situé place de la Porcherie (à l’emplacement de l’escalier 
actuel), démolition ordonnée par Augustin de Cossé Brissac (ADML 188 J art. 1100). 
7 Lettre de Mathurin Priou à Augustin de Cossé du 26 mai 1814, ADML 188 J récolé 95. 
8 Lettre du maire François Dubois au préfet du 13 avril 1825, op.cit. 
9 Voir la délibération du Conseil du 13 juin 1822. Le coût pour la commune dépassait 9000 francs. Il fallut aussi 
faire des travaux. Le bâtiment est toujours en place, rue de Verdun, près de l’ancienne « poste et télégraphe », 
qui fut aussi presbytère. 
10 Selon la base Cassini de l’EHESS et de l’Insee, la population de la commune passe de 1000 habitants en 1793 à 
697 en 1800, remonte en 1820 à 940, puis se maintient tout au cours du siècle autour de 950. Pendant l’an X 
(septembre 1801/ septembre 1802), Brissac perd, au profit de Thouarcé, son canton et son tribunal de paix. Et 
de plus, la commune est rattachée à Saumur par où doit transiter toutes les communications avec la préfecture. 
Une humiliation pour Brissac ! 
11 En 1831, délibération du 18 janvier, le Conseil municipal vote l’achat des terrains nécessaires à l’établissement 
du champ de foire de Brissac (aujourd’hui place du Général-de-Gaulle), pour le rapprocher de la place du Marché 
(il était auparavant de l’autre côté du Pont-des-Planches, sur un terrain loué au duché), et « pour se libérer de 
toute intervention étrangère ». Le duc le prit très mal… 
12 Lettre du maire François Dubois au préfet du 13 avril 1825, op. cit.: « Ainsi Monsieur le Préfet (Baron de 
Wismes), explique le maire, le beau travail de la descente de Brissac resterait imparfait, défiguré, indéfiniment, 
et ne laisserait plus pour les approvisionnements et la fréquentation de nos marchés qu’une voie d’accès difficile 
et dangereuse. » 
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La commune commença par l’escalier de la Porcherie. Il s’agit de l’escalier -toujours en place- 
qui permet d’accéder à la place dite de la Porcherie, à peu près à l’emplacement de l’ancien 
four banal de la seigneurie, donnant entrée, en montant, sur la place du Marché. « Un escalier 
en pierre dure, écrit le maire au préfet, comme moyen d’utilité urgente pour désobstruer la 

voie ouverte aux chevaux, voitures etc. et faciliter le passage aux personnes à pieds, et en même  

 

 
 

Extrait d’un plan de l’ensemble de la Porcherie  
dressé par l’entrepreneur Lebreton Cotel  en 1828 

AMBQ 1 O 3-6 
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temps comme objet d’embellissement13. » Le Conseil municipal délibéra le 13 mars 1826, 

Jacques Lebreton Cotel opta, dans son devis, pour une rampe de vingt-quatre marches de 5 m 

33 de longueur, 40 cm de largeur, et de 19 cm de hauteur, ainsi que deux bouts de mur de 2 m 

de chaque côté de l’esqualier (sic)14.  Comme on le voit, la commune n’engage qu’un minimum 

de dépense. La démarche règlementaire suivit alors rapidement son cours, le tout sous le strict 

contrôle de la préfecture. Les travaux, qui furent attribués à Jacques Lebreton-Rozé, 

entrepreneur de Brissac, vont se dérouler de septembre 1826 à juin 1827. 

 

Soutènement des terres place de la Porcherie,  

et raccordement à la place du Marché (1827-1832)  

 

Alors que les travaux ci-dessus ne sont pas achevés, la commune utilise la session annuelle de 

mai 1827 -session annuelle du budget- pour engager aussitôt les démarches en vue d’établir un 

mur de soutènement pour y asseoir la place de la Porcherie et d’empierrer le passage allant de 

la route n° 2 jusque devant l’Office de tourisme actuel. Il ne faut pas oublier que tout alors est 

en pente. Ce mur est projeté pour prolonger les bouts de mur en construction de chaque côté de 

l’escalier (cf. ci-dessus). La commune est alors très pressée pour entreprendre « de toute 

urgence » le pavage, le redressement, l’empierrement des espaces du Tertre de manière à les 

« rendre utiles pour les habitants de la commune.15 » On peut observer que la commune 

entreprend l’aménagement du Tertre en commençant par le haut, pour urbaniser d’abord 

l’espace où les marchands paient pour étaler leurs produits ; elle poursuivra ensuite 

l’aménagement jusqu’au Bas-Tertre.  

 

 
 

Plan de la place de la Porcherie drecé (sic) par Jacques Le Breton Cotel  

pour établir le devis des travaux en 1828 

AMBQ 1 O 3-6 
 

                                                        
13 Lettre du maire François Dubois au préfet du 3 mars 1826, AMBQ 2 D 3-4. 
14 Devis estimatif du 11 mars 1826, AMBQ 1 O 3-6. Lebreton Cotel prévoit sous l’escalier en pierre un massif de 
maçonnerie à chaux et sable, et deux murs servant de rampe à l’escalier de 8 mètres de longueur. 
15 Délibération du 14 mai 1827, Registre de Brissac, 1811-1847. 
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Ce mur de soutènement n’était pas facile à réaliser étant donné le dénivelé important entre le 

marché aux porcs devant la rangée de maisons et la première rampe de la route nouvelle des 

Ponts-et-Chaussées. Il fallut s’y reprendre à deux fois en 1828 et en 1829. Antoine Despeyroux, 

conducteur de travaux aux Ponts-et-Chaussées, fit un descriptif exhaustif en 1829 de la 

construction de ce mur : entre 5 m 35 et 6 m 20 de hauteur, fondations comprises, 1 m 30 à la 

base, 0 m 50 au couronnement, pose de contreforts, manière de poser les pierres, de tailler 

(parement « à la boucharde ») celles de couronnement et d’arêtier, de crépir les surfaces au 

sable de Loire de Chalonnes etc.16  

 

 
 

Raccordement Grande Rue – place du Marché 

AMBQ 1 O 3-6 

 

En même temps que l’achèvement de ce mur, la commune fit empierrer l’espace devant les 

maisons conduisant directement à la place du Marché, permettant ainsi aux charrettes de joindre 

directement cette place en passant devant le palais d’Augustin de Cossé (Office de tourisme). 

C’était l’objectif premier du Conseil municipal : faciliter l’accès des marchandises. Ces deux 

                                                        
16 Devis du 26 mars 1829 « pour l’achèvement du mur de soutènement de la place Porcherie » par Antoine 
Despeyroux, conducteur de travaux, ADML O 279. Les travaux faits en 1828 avaient été conçus par Jacques 
Lebreton Cotel, celui qui « inventa » « l’église souterraine » de la place du Marché.  
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réalisations -le mur de soutènement et la route d’accès au marché- furent vérifiées et acceptées 

par le géomètre Thomas Hacault le 22 décembre 182917. 

 

« La grande place du Tertre » (1829-1832) 

 

La commune voulut aussitôt prévoir l’aplanissement de la place du Tertre dès la session de 
mai 1829 en votant 2000 francs pour dresser la « grande place du Tertre »18. La mairie visait 
deux objectifs : créer de nouveaux espaces pour le marché, espaces jugés insuffisants pour un 
marché en expansion, et aménager une promenade d’agrément face au château. La difficulté 
était immense pour gérer les pentes -pente de la route et pente de revers en direction des 
maisons sur le bord ouest- par un mur et par « des terrassements considérables ».  
Antoine Despeyroux -devenu voyer de l’arrondissement de Laval- fut de nouveau sollicité pour 
concevoir les plans. Il dut s’y reprendre à deux fois. Sa première étude fut proposée au Conseil 
municipal le 6 juin 182919, mais ne convenait pas : elle prévoyait un imposant mur de 
soutènement qui obstruait la vue et la perspective sur le château, et en plus coûtait très cher. 
Un an après, à la même session de juin, son plan réunissait cette fois les deux objectifs de la 
commune : l’utilité et l’embellissement. Il imagina « une forme en amphithéâtre » nécessitant 
deux murs de soutènement, mais peu élevés et moins épais, avec un escalier à deux rampes 
« établi dans le prolongement de l’axe de la rue de Brissac » (Grande Rue)20. La perspective 
sur « le beau château de Brissac » était préservée. Et le coût bien moindre grâce aussi à un 
choix de pierres moins onéreuses. 
On peut suivre sur le plan ci-joint les différents degrés de l’amphithéâtre en partant du bas : - 
l’allée inférieure (7 m 30 de large à l’ouest) formant terrasse soutenue par un mur bordant la 
route ; - une petite place au-dessus, également soutenue par un mur, du tournant jusqu’à la 
rampe de l’escalier (en vert sur le plan) ; - une seconde allée dominant la place précédente 
toujours jusqu’à la rampe de l’escalier ; - puis une allée supérieure (deux mètres de large) le 
long de la route départementale ; - enfin, au-delà de cette route, la place de la Porcherie 
perchée sur son mur. 
 
 

 

                                                        
17 ADML O 279. 
18 Registre du Conseil municipal de Brissac, 13 mai 1830, rappel de la séance du 12 mai de l’année précédente. 
19 L’ingénieur fait référence à ce plan dans son Projet d’une place d’utilité et d’agrément à construire à la descente 

de Brissac, Antoine Despeyroux, 1er juin 1830, AMBQ, 1 O 3-6, p. 2. 
20 Idem. 
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« Devis d’une place d’utilité et d’agrément à construire à la descente de Brissac » 
1er juin 1830 

AMBQ 1 O 3 – 6  
 

C’est un projet impressionnant. Le premier mur fait 80 m de long (moins les escaliers, 5 m) 
avec le retour le long de la route, 3 m de hauteur au plus haut à l’ouest, sans compter les 
fondations (70 cm), 1 m 80 au point de tangence. Il est soutenu par trois contreforts. « Les 
moellons seront posés à plat sur un lit de mortier, (…) battus au marteau pour faire souffler le 
mortier de tout côté21. » « L’escalier sera composé de deux rampes séparées par un palier de 
2 m 28 » ; de treize marches par rampe ayant 5 m de longueur. 
Despeyroux prévoit aussi un couronnement des murs en pierre ardoisine posée de champs.  
Les travaux furent exécutés par les entrepreneurs de Gohier Carroux et Beaudriller, et 
réceptionnés le 28 janvier 1832 par le géomètre Thomas Hacault. Il ne restait plus à la 
commune qu’à aménager le Bas-Tertre. 

 
 

                                                        
21 Idem. La chaux vive vient de Chalonnes en barriques ; elle est refroidie sur place selon un mode opératoire 
précis de manière à assurer sa qualité. 
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Même chose que ci-dessus 

 
Travaux complémentaires (1842 – 1850) 
 
La commune était loin d’en avoir fini avec le Tertre et son environnement alors qu’elle 
entreprenait beaucoup par ailleurs22.  
D’une part, elle n’avait pas achevé le soutènement des terres au pied de la place de la Volaille 
(au-dessous de la salle du Tertre aujourd’hui), si bien que le propriétaire situé au-dessous se 
plaignit auprès du préfet des éboulements récurrents. Construire là un mur était un gros 
travail réalisé en 184223. Il fallut aussi renouveler les travaux de pavage et d’empierrement, 
comme celui du bas de la place du Marché en 1847, construire des caniveaux en pavé pour 
évacuer les eaux, des terrassements (sur la place du Marché) … La mairie entreprenait aussi 
ces travaux pour aider « les classes indigentes » à se nourrir pendant les mois d’hiver quand il 
n’y avait guère à s’occuper dans les exploitations agricoles24.  
D’autre part, des adaptations et des entretiens étaient nécessaires. En 1848, le Conseil 
municipal s’inquiète du danger des escaliers construits dans le prolongement de la Grande 
Rue : « les voitures pouvaient y être naturellement entrainées et précipitées au lieu de suivre 

                                                        
22 Les archives nous montrent une commune en pleine activité sur tout son territoire : aligner ses rues, aménager 
le nouveau champ de foire et construire de nouvelles rues pour y accéder, arranger les abords du Pont-des-
Planches, etc. 
23 AMBQ, 1 O 3-6. Le propriétaire était René Danjou, cabaretier ; il demanda ensuite à bâtir sa maison en 
s’appuyant sur le mur qui venait d’être construit. 
24 Idem. Également : ADML O 279. 
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la voie publique…25 ». Il fut en conséquence décidé de poser devant les escaliers des barrières 
en bois laissant un passage pour les piétons, barrières toujours en place aujourd’hui sous 
forme de chaines montées sur des plots en ciment. La commune s’inquiéta encore de 
l’entretien de la traverse de Brissac et Quincé : les rampes du Tertre construites quelque vingt 
ans plus tôt étaient déjà dégradées… Il semble que les Ponts-et-Chaussées aient eu bien du 
mal à entretenir cette voie car elle était aussi en très mauvais état dans sa sortie nord, entre 
la rue Courte (Marne) et La Colombe26.  
 
Reconstruction des escaliers du Tertre (1885) 
 
Le Conseil municipal du 11 février 1885 décide qu’il y a urgence à démolir et à reconstruire les 
escaliers entre les deux places du Tertre et du Bas-Tertre. Les pierres posées en 1830 étaient-
elles de mauvaise qualité ? Y eut-il des mouvements de terrain ? Toujours est-il qu’en 
 

 
 

Plan de Julien Gasnault, 1885 
ADML O 280 

 

                                                        
25 Registre du Conseil du 25 août 1848. 
26 Registre du Conseil, 19 février 1847. 
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1885 l’escalier a « le plus grand besoin27 » d’être reconstruit. Les marches sont presque toutes 
cassées28. Le mur de soutènement lui-même, au-dessus de la rampe du Bas-Tertre, avait déjà 
donné des signes de faiblesse29 ; en 1855, ce mur fut rehaussé depuis l’escalier jusqu’à l’angle 
de retour sur la deuxième rampe30. 
Les deux carriers de Gohier furent chargés des travaux, sous la surveillance très stricte de 
l’administration municipale désormais très méfiante. En plus, les entrepreneurs devaient 
réaliser les travaux sans gêner la circulation des personnes lors des foires mensuelles. Les deux 
volées d’escalier furent donc réalisées l’une après l’autre, démolition et reconstruction d’une 
rampe devant se faire dans le laps de temps d’un mois. La réception de l’ouvrage ne fut 
réalisée qu’en janvier 188731. 
 
 

 
 

Idem que ci-dessus 

 
 

 

                                                        
27 Registre du Conseil, 7 juin 1885. 
28 L’expert nommé par la mairie pour faire le devis de reconstruction prévoit de ne garder que deux marches sur 
vingt-six de l’ancienne construction. ADML O 280, Projet de reconstruction des escaliers du Tertre, devis 
estimatif, 10 mai 1885. 
29 Registre du Conseil, vote de 500 francs le 10 mai 1853 en vue de le reconstruire en partie. 
30 Métré des travaux faits par le sieur Malmon, entrepreneur, pour l’exhaussement des murs de la place du Tertre 
en 1855, AMBQ 1 O 3-6. 
31 Réception par Julien Gasnault, l’auteur des plans. AMBQ 1 O 3-6 
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Place du Bas-Tertre (1904-1905) 
 
La place du Bas-Tertre (square Jeanne-Say) n’avait sans doute pas reçu l’embellissement 
qu’elle nécessitait face aux grilles du château. La vicomtesse de Trédern32 proposa en fin 
d’année 1904 de planter à ses frais des arbres sur ce terrain communal ; le Conseil accepta 
l’offre qui lui était faite le 13 novembre 1904. Madame de Trédern fit alors appel à un 
architecte parisien pour dresser le plan. L’architecte vint sur place par un train arrivant à la 
gare de Quincé-Brissac le 9 mars 1905.  
 
 
 

 
 

Dessin réalisé par le cabinet Ed. André, Paris, 1905 
AMBQ 1 O 3-6 

 

                                                        
32 Née Jeanne-Marie Say en 1848, veuve de Roland de Cossé en 1871, mariée à Christian de Trédern en 1872. 



 12 

 
 

Extrait du plan dressé en 1914 pour construire des trottoirs dans la Grande Rue 
AMBQ 1 O 3-6 

 
L’administration de Brissac est très active pendant la période 1925 – 1905. Elle n’a de cesse 
de grignoter de l’espace en s’étendant au nord aux dépens de Saint-Saturnin, et en 
aménageant le Tertre. Le paysage urbain que nous connaissons aujourd’hui se construit alors. 
Les anciennes rues sont peu à peu alignées, empierrées, pavées, de nouvelles sont construites 
autour de la mairie et du champ de foire. 
Mais, malgré l’affluence à ses marchés et à ses foires, elle subit aussi des revers : incapacité à 
s’entendre avec Quincé, stagnation de sa population, refus obstiné de l’administration de lui 
attribuer de nouveau un canton. Finalement, Brissac ne se relève vraiment qu’après sa 
réunion à Quincé, la commune sœur contre laquelle elle n’avait cessé de ferrailler… 
Bouchemaine, mars 2022 


